
Un mot du Curé

« CE PASSANT, CE PASTEUR, 
CE PÈLERIN, C’EST DIEU… » 

 

 
 
Ce dimanche, j’ai choisi de me 
taire, ou plutôt de ne pas fatiguer 
mon clavier de mes doigts 
frappeurs pour vous laisser 
simplement  contempler,  méditer 
et peut-être prier avec ce si beau 
poème (peut-il en être autrement 
avec son auteur ?...) de Victor 
Hugo  (1802-1885),  extrait  de  son 
recueil Les feuilles d’automne 
(1831).  

 
 
Oh !  Bien  sûr !  Depuis  le XIXème 
siècle, la Théologie, c’est-à-dire la 
perception ecclésiale de ce que 
Dieu nous révèle de lui, a évolué, 
car  la  Théologie  n’est  pas  figée ; 
elle est une science qui progresse 
sans cesse dans la compréhension 
du Mystère de notre Foi. Et donc, 
certains vers de ce poème  rédigé 
il y quasi 200 ans peuvent 
véhiculer une façon de 
comprendre Dieu qui n’est plus la 
nôtre aujourd’hui. C’est là que 
notre esprit critique et formé à la 
Théologie actuelle doit pouvoir 
intervenir et corriger si 
nécessaire.  Ceci  dit,  Victor  Hugo 
est  un  génie  de  la  Littérature  et 
un  homme  de  grande  Foi,  et  ce 
poème  en  témoigne  une  fois  de 
plus…  
Lisez bien et vous y retrouverez… 
le Bon Pasteur…  
Bon Dimanche !  

Chanoine Patrick Willocq 

 



 
 

Comme une aumône, enfant, donne donc ta prière 
À ton père, à ta mère, aux pères de ton père ; 
Donne au riche à qui Dieu refuse le bonheur, 

Donne au pauvre, à la veuve, au crime, au vice immonde. 
Fais en priant le tour des misères du monde ; 

Donne à tous! donne aux morts! Enfin donne au Seigneur! 
 

" Quoi ! murmure ta voix qui veut parler et n'ose. 
Au Seigneur, au Très-Haut manque-t-il quelque chose ? 

Il est le saint des saints, il est le roi des rois ! 
Il se fait des soleils un cortège suprême ! 
Il fait baisser la voix à l'océan lui-même ! 
Il est seul ! Il est tout ! à jamais ! à la fois ! 

 



" Enfant, quand tout le jour vous avez en famille, 
Tes deux frères et toi, joué sous la charmille, 
Le soir vous êtes las, vos membres sont pliés, 

Il vous faut un lait pur et quelques noix frugales, 
Et, baisant tour à tour vos têtes inégales, 

Votre mère à genoux lave vos faibles pieds. 
 

Eh bien ! il est quelqu'un dans ce monde où nous sommes 
Qui tout le jour aussi marche parmi les hommes, 
Servant et consolant, à toute heure, en tout lieu, 

Un bon pasteur qui suit sa brebis égarée, 
Un pèlerin qui va de contrée en contrée. 

Ce passant, ce pasteur, ce pèlerin, c'est Dieu ! 
 

Le soir il est bien las ! il faut, pour qu'il sourie, 
Une âme qui le serve, un enfant qui le prie, 

Un peu d'amour ! Ô toi, qui ne sais pas tromper, 
Porte-lui ton cœur plein d'innocence et d'extase, 

Tremblante et l'œil baissé, comme un précieux vase 
Dont on craint de laisser une goutte échapper ! 

 
Porte-lui ta prière ! et quand, à quelque flamme 
Qui d'une chaleur douce emplira ta jeune âme, 

Tu verras qu'il est proche, alors, ô mon bonheur, 
Ô mon enfant ! sans craindre affront ni raillerie, 
Verse, comme autrefois Marthe, soeur de Marie, 
Verse tout ton parfum sur les pieds du Seigneur ! 

 
Victor Hugo, Les Feuilles d’automne, XXXVII La prière pour tous 

Mai 1830 
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